
STALINGRAD

Lesyeuxdanslesyeux
En démarrant sonfil mà
la manière de"Il faut
sauver le soldat Ryan"
mais en un peu moins

i mpressionnant,
Jean−Jacques Annaud

fait preuve d'un manque
d'originalité. Pour son
huitièmefil m, on a un
instant cru au pire.

Nous sommes en 1942, Hit-
lerest presque maîtredu mon-
de. Il ne lui reste plus que la
ville de Stalingradaconquérir
pour étendre le drapeau nazi
sur toute l'Europe. Mais ce
coindedrapeauneserapasfa-
cile a déployer car Stalingrad
est la ville à laquelle les Rus-
ses tiennent le plus. Il nefaut
pas oublier qu'elle porte le
nomdeleur "empereur". C'est
aussi pour cela qu' Hitler
s'acharne à la faire tomber.
Stalingrad n'est pas un point
stratégique, c'est seulement
un combat psychologique, un
caprice de plus du Führer! De
ce combat l'histoire retiendra
des centaines de milliers de
morts et un héros répondant
au nomde Vassili Zaïtsev, un
jeune homme doué pour letir
depuis que son grand−pèrelui
a enseigné l'art de la chasse
dansson Oural natal.

Hourrahl'Oural!
En plus d'un décor apoca-

lyptique, mais trop bienrangé
pourfaire vrai, lesingrédients
principaux du fil m sont: un
héros beau comme un dieu,
une histoire d'amour furtive,
unehistoiredejalousiepasas-
sez appuyée et un enfant
espion. Il s'agit plus d'une
œuvre commerciale que d'une
fresque historique. Certes,

Jean−Jacques Annaud nous
décrit parfaitement des
réalités comme d'une part la
fusillade systématique sur or-
dre des officiers russes de
leurs soldats qui se replient,
d'autrepartlaconsécrationde
Vassili Zaïtseven héros natio-
nal. Lerestedutemps, onassi-
ste au combat psychologique
entre Vassili et le major König
dépêché sur place avec pour
mission d'abattre le sniper
russequi est entraindedémo-
raliserlestroupesallemandes.
Mais ceduel est dénuédetout
suspens. Chaque soir Vassili

rentreauprès des siens et cha-
que matinil retourne à l'affût
comme s'il se rendait au tra-
vail. Même chose pour le ma-
jor König, alias Ed Harris, tou-
jours aussi bon dans son
interprétation.

L'histoire aurait été plus
passionnante si Jean−Jacques
Annaud avait plus développé
le côté traqué des deux sni-
pers, leur patienceàresterim-
mobiles danslesilencele plus
complet et, pourquoi pas,
leursastucespourtenter dese
piéger mutuellement. Mais
rien detout cela: leur combat
psychologique, tous les deux
planqués dansles décombres,
nedurequequelques minutes.
Ed Harris paraît plus patient
queJudeLawet rendbiencet-
te angoisse de pouvoir bondir

à n'i mporte quel moment. Il
est le seul à donner uninfi me
intérêt auduel.

Unefin àl'emporte
pièce
La difficulté de ce long

métrage est d'éviter de faire
l'amalgame entre les soldats
de la Wehrmacht et les nazis.
Le major König est un homme
d'honneur, unsoldat qui sebat
pour son pays et qui ne tue
pas aunomd'uneidéologiera-
cisteau mêmetitre queles SS.
Il a donc droit au respect au
mêmetitre quelesoldat Vassi-
li. Leur unique motivation est
de sauver leur patrie et leur
peau comme lorsqu'ils sont à
la chasse. Dans leur nouveau
combat, c'est l'un oul'autre. A

ce stade, le spectateur ne fait
plus de différence. L'un et
l'autre paraissent sympathi-
ques et ne méritent pas la
mort. Seulement, il yal'histoi-
re et la nécessité absolue de
mettre une fin au film. Et là,
Jean−Jacques Annaud a choisi
la pire des solutions. Celle de
faire accomplir à Ed Harris la
plus cruelle des atrocités afin
de ranger les spectateurs du
côté de Vassili et de pouvoir
ainsi terminersur unefincom-
plètement ridicule. Lalogique
aurait voulu queleréalisateur
s'entienne àl'histoire enlais-
sant planer un doute sur
l'issue de ce combat entreles
deux snipers et en terminant
sur une note purement
historique.

Thibaut Demeyer

Àl' Utopolis

ACTION ARTISTIQUE

Quevoulez-vous...
Une action destinée à

susciter une
introspection collective

parvient surtout à
montrer le vrai visage
des gens. La banalité

peut−elle être
transformée en art?

(RK) − Depuis une semaine,
des affiches bizarres jallon-
nent la ville, des cartes posta-
les trainent dans les bistros,
des annonces paraissent dans
vosjournauxpréférés. Elles ne
sont composées que des mots
"mir wëllen", de l'adresse in-
ternet www. mir. wellen.luet de
beaucoup d'espace laissé
blanc. Charles Wennig, artiste,
aconçucetteactionpourl'oc-
casion de l'entrée joyeuse du
Grand−Duc Henri dans la Ville
de Luxembourg. Dans sontex-
te de présentation, il explique
qu'il s'agit d'inciter les gens à
compléter ce bout de phrase−

une sorte d'introspection
collective. "En ce début de
millénaire, n'est−il pas intéres-
sant derelancerledébat surla
volontéd'orientationd'unepo-
pulation?", demande−t−il.

Cetteactionrappelleunépi-
sodeduroman"L'hommesans
qualités" de Robert Musil. Le
personnage principal y est
chargé par le roi de recueillir
les souhaits librement ex-
primés delapopulationde Ca-
canie (une Autriche−Hongrie
imaginaire). Làil s'agit d'unju-
bilée impérial, ici d'un avène-
ment grand−ducal. Dans les

souhait− afind'accéderàlase-
conde. Celle−ci contient toutes
les propositionsintroduites. Il
yadetout, surtout desjeuxde
mots comme"Mir wëllen nees
eng MIR", et des propositions
à caractère sexuel telles que
"Mir wëllen:−) alleguer dat sel-
wecht... oder?" et "... a méi en
décken Vull:". Comme partout
surinternet, lesintérêts mâles
dominent: "... en neien auto"
ou "en neien Nationaltrainer".
Enfin certain−e−s se sentent
exclu−e−s parlechoixdelalan-
gue − "... comprend pas le
luxembourgeois" −, d'autres
moins: "Mir wëllencona, cona,
cona, muitas CONAS".

Lacensure? Charles Wennig
s'y refuse. "Pour des raisons
techniques ou esthétiques on
a dûéli miner certaines contri-
butions comme desimages ou

deuxcas, nous nous trouvons
dans un pays sympathique et
traditionnaliste dont l'identité
se trouve ébranlée par un
choc avec la modernité. Dans
le roman, l'idée généreuse du
roi est engloutiepar unecaco-
phonie d'expressions d'in-
térêts particuliers, allant du
promoteur d'un système de
claviers de machine à écrire
jusqu'à des groupements na-
tionalistes.

"Mir wellen allesawer
naischt gin"
Qu'enest−il dansla variante

actuelle de l'expérience, ap-
puyée par internet? Le site
consiste en deux pages, arti-
culées de manière astucieuse.
Surla première, il faut remplir
le champ texte − exprimer un

des entrées comme Mir wëllen
qwertzui", explique−t−il. Mais
au niveau du contenu, il ne
veut pas poser deli mites. Va−t−
il vraiment remettreau Grand−
Duc, commeil l'aannoncé, cet-
teliste devoeuxexprimés, do-
minéeparlesjeuxde mots, les
banalités et les vulgarités?
"Mais oui", affirme l'artiste,
"detoutefaçon, il doit se dou-
ter de ce que disent les gens
quandonleslaisses'expri mer
spontanément."
Charles Wennig regrette un

peu queles participant−e−s ne
répondent guèreàsoninvitati-
on avec beaucoup de sérieux.
Maisil sefélicite del'écho ob-
tenu: Pourle 6 avril, il compte
dépasser les mille proposi-
tions. "Cette grande diversité
des réponses me servira dans
mes travaux ultérieurs", dit−il.
Certain−e−s participant−e−s s'en
prennent d'ailleurs à la
dimension artistique du pro-
jet: "Mir wëllen OPFAALEN
OPFAALEN OPFAALEN ..." ou
encore "Mir wëllen keen
Schwachsinn, deen sech als
Konscht verkeeft!"

Lesniper Vassili Zaïtsev (Jude
Law)en action!
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